RÉFLEXIONS 

D’UN  CITOYEN, 

SUR 

LA  RÉVOLUTION  DE  1788. 


Une  preuve  qu’on  aime  le  Prince , c’eft  que  l’on  a de  la 
confiance  en  lui...  même  dans  les  calamités  publiques 
pn  n’accufe  point  fa  perfonne;  on  fe  plaint  de  ce  qu’il 
ignore.».  tsi  le  Prince favoit , dit  le  Peuple;  ces  paroles 
fonr  une  efpece  d’invocation  & une  preuve  de  la  con- 
fiance qu’on  a en  lui; 


Efprit  des  Loîx , Liv . XIÏ , chapt  XXIII, 


A LONDRES. 


1788. 
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RÉFLEXIONS 

D’UN  CITOYEN, 

SUR 

LA  RÉVOLUTION  DE  1788. 


Sous  un  Gouvernement  modéré , qui  ei^ourage , 
par  une  fage  indulgence,  la  liberté  de  penfer,  qui 
compte  pour  quelque  choie  les  opinions , meme  indi- 
viduelles, jer  crois  que  tout  homme  peut,  fans  dan- 
ger , manifefter  la  Tienne.  Je  vais  donc  dire  ce  que 
je  penfe  de  la  nouvelle  révolution  , c’eft-à-dire , de 
l’établiffement  des  Grands-Bailliages  & de  la  Cour 
plenière  : je  trouve  dans  cette  double  operation , des 
inconvéniens  très-férieux  : j’oferai  les  développer. 

Ma  franchife  peut-elle  blefler  le  Gouvernement? 
Non.  Si  je  ne  le  flatte  pas,  je  ne  l’offenferai  pas  non 
plus  : ma  plume  n’eft  pas  moins  éloignée  de  l’audace 
que  de  la  baflefle.  Loin  de  moi  toute  coupable  penfée  ; 
il  ne  peut  y avoir  de  crime  fans  intention , & je  pro- 
tefte  , au  befoin , contre  toute  opinion  qui , calom- 
niant mon  cœur , me  fuppoferoit  des  intentions  cri- 
minelles. 

Les  Dépofitaires  de  l’autorité  du  Roi  veulent,  je 
tâche  du  moins  de  me  le  perfuader , repondre  a fes 


/ 
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vœux:  c’efl  le  bien  de  l’Etat,  c’efl  le  bonheur  des 
Peuples  qu’ils  ont  eu  pour  objet,  en  fubflituant  un 
ordre  nouveau  a l’ordre  ancien  ; mais  ils  font  hom- 
mes ; & comme  hommes,  fujets  à l’erreur;  expcfes 
à ces  préventions  involontaires  qui  égarent  quelque* 
fois  le  zele  le  plus  pur  : ils  peuvent  donc  s’être  trom- 
' pés  ici  : les  en  avertir,  ce  n’eft  pas  les  attaquer,  c’eft 
les  fervir  : je  les  refpe&e  trop  pour  leur  faire  l’injure 
de  redouter  de  leur  part  des  reflentimens  , lorfque  je 
crois  en  mériter  des  égards  : il  efl  de  leur  dignité , de 
leur  noblefle  de  protéger  les  écrits  où  une  vertueufe 
hardiefie  leur  découvre  la  vérité , comme  de  flétrir 
de  leur  indignation  ou  de  leur  mépris  , ceux  où  des 
plumes  ferviles  nourrirent,  par  de  lâches  adulations, 
l’illuflon  dangereufe  qui  la  leur  dérobe  : cette  baflefle 
eft  une  infuîte  ; ma  fierté  eft  un  hommage. 

Voilà  ma  profeflion  de  foi , & j’ofe  le  croire  , elle 
efl  honorable  pour  le  Gouvernement.  J’irois  moi- 
même  , *avec  fécurité , la  dépofer  aux  pieds  des  Chefs 
de  l’adminiftration.  Si  je  ne  publie  pas  mon  nom  , fi 
je  garde  X incognito  f ce  n’eft  donc  point  par  cette  cir- 
confpe&ion  timide  ou  honteufe  qu’infpire  la  crainte 
d’être  l’objet  d’une  vengeance  inique  ou  d’un  châti- 
ment mérité;  l’avouerai- je  ? c’efl  par  amour-propre  : 
les  chofes  que  je  vais  dire  , je  les  crois  vraies  ; mais 
on  pourroit  les  dire  beaucoup  mieux  que  je  ne  les  di- 
rai , & c’efl:  ce  reproche  que  je  veux  éviter  d’efluyer 
en  face. 

En  réfléchifîant  fur  la  révolution  , fur  les  circonf- 
tances  qui  l’ont  précédée , fur  les  accefloires  quelle 
entraîne , plufieurs  queflions  fe  préfentent  naturelle- 
ment à l’efprit.  , 

Quelle  en  eft  la  véritable  caufe  ? 

Efl-ce  l’intérêt  des  Peuples  qui  l’a  follicitée  ? 

Le  Gouvernement  devoit-il  l’opérer  feul  ? 

Je  ne  ferai  qu’une  obfervation  pour  réfoudre  la  pre- 
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miere  queftiom  Si  les  Parlemens  avoient  enregiftré 
docilement  la  fubvention  territoriale  & le  timbre , fi 
le  Gouvernement  n’avoit  pas  été  obligé  de  céder  à 
leur  réfiftance  patriotique  & d’abandonner  ces  impôts 
effrayans , auroit-on  penfé  à les  mutiler,  à inveftir  de 
leurs  fondions  civiles,  des  Tribunaux  qui  ne  font  ni 
fubalternes  , ni  fouverains , & à confier  à une  Cour 
unique  leurs  fondions  politiques , l’enregifirement  ex- 
clufif  des  Loix  ? 

Il  ne  faut  pas  fe  le  diflimuîer  : on  a pris  pour  des 
infpiratioiiS  bienfailantes  du  zele , les  fuggeftions  per- 
fides du  reflentiment;  & c’eft,  dans  cette  illufion , 
que  le  projet  a été  conçu,  arrêté  , exécuté.  On  a cru, 
fans  doute,  faire  le  bien  de  la  Nation;  mais  on  a 
voulu  aufli  perdre  les  Parlemens. 

Cependant  leur  institution  a un  double  objet  .*  ils 
ont  été  créés  pour  rendre  aux  Peuples  la  juftice  diftri- 
butive  au  nom  du  Souverain  qui  la  leur  doit , & pour 
éclairer  le  Souverain  lui-même  fur  les  droite  des  Peu- 
ples : la  première  million , c’eft  du  Roi  qu’ils  la  tien- 
nent ; mais  la  fécondé , c’eft  de  la  Nation  : fous  ce 
dernier  point  de  vue,  ils  lui  fervent  de  contre  poids 
pour  balancer  l’autorité  fouveraine  lorfqu’elle  tend  à 
fe  jetter  dans  l’arbitraire  ; ainfi,  loin  que  l’intérêt  de 
la  Nation  puilfe  jamais  exiger  qu’on  les  prive  de  cette 
influence  protedrice , il  eft  clair,  ce  me  fernble,  que 
la  leur  enlever,  c’eft  le  compromettre  efientiellement. 

.Me  permettra-t-on  d’appuyer  cette  réflexion  fur  le 
fait  ? Si  les  Parlemens  ne  fe  fuflent  expofés  aux  dif- 
graces  , s’ils  n’euflent  méprifé  les  périls  qui  les  envi- 
îonnoient , brave  les  coups  d’autorité,  & les  malheurs 
perfonnels  dont  leur  courageufe  générofité  pouvoit  les 
rendre  vidimes  ; fi  l’idée  de  leurs  devoirs  ne  l’eût 
emporte  fur  toutes  les  confidérations , ne  gémirions- 
nous  pas  déjà  fous  le  poids  des  impôts  ruineux  qu’ils 
viennent  de  conjurer? 

Enfin , une  vérité  fur  laquelle  on  ne  peut  élever  de 
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doute  , c’eft  que  la  révolution  change  l’ordre  fous 
l’empire  duquel  la  Nation  eft  accoutumée  de  vivre  ; il 
falloit  donc , avant  tout , la  confulter  : c’étoit  princi- 
palement à elle , comme  partie  la  plus  intéreflee  , à 
juger  de  la  convenance  , de  l’utilité  ou  de  la  nécefiîté 
du  changement , à décider  fi  la  nouvelle  conftitution 
que  le  Gouvernement  lui  propofoit , étoit  plus  propre 
que  l’ancienne  à affurer  fa  profpérité  & fon  bonheur. 
L’autorité,  au  lieu  d’agir  feule,  devoit  être  purement 
paffîve  : elle  devoit , au  moins , paroître  difpofée  à 
ratifier  le  vœu  national  ; à abandonner  fon  plan  , fi  ce 
vœu  le  rejettoit , comme  k l’exécuter,  s’il  l’adoptoit. 

Les  Chefs  a&uels  du  Gouvernement  fe  feroient  im- 
mortalifés  par  cette  magnanime  réfolutian  •*  la  con- 
fiance, la  reconnoiflance  univerfelles  en  auroient  été 
le  prix.  Je  fuis  même  porté  a croire  qu’elle  eût  alfuré 
le  triomphe  de  leur  projet  : leurs  intentions  auroient 
paru  fi  pures , leurs  vues  fi  droites  , qu’un  acquiefce- 
ment  général  eût  peut-être  précédé  l’examen , & une 
Conviâion  anticipée  prévenu  la  difcuffion. 

Je  l’avoue,  je  ne  puis  concevoir  l’éloignement,  la 
répugnance  qu’ils  ont  témoigné  pour  les  Etats-Géné- 
raux dans  cette  circonftance  intéreffante  ; je  ne  veux 
point  en  pénétrer  les  motifs  ; mais  fi  le  refus  a été 
di&é  par  la  crainte  de  compromettre  l’autorité  fouve- 
raine  , c’eft  une  étrange  méprife  : un  Roi  de  France 
qui  aime  fon  Peuple  , peut-il  fe  défier  de  fa  fidélité  , 
de  fa  foumiffion  ? Peut-il , fur-tout  dans  les  conjonc- 
tures difficiles,  redouter  de  s’environner  de  fon  zele  ? 
Courra-t-il  jamais  aucun  danger  en  quittant  un  mo- 
ment le  Trône  pour  defcendre  auprès  de  lui  f Un  bon 
pere  eft-il,  nulle  part,  plus  en  fûreté  qu’au  milieu  de 
îes  enfans?  Ah!  cette  place  eft.la  plus  digne  d’un  Roi 
vertueux  : elle  convenoit  à Louis  XVI. 

Les  Parlemens  n’ont  rien  épargné  pour  lui  en  faire 
fentir  le  prix  : ils  ont  follicité  la  convocation  des 
Etats- Généraux  avec  toute  l’énergie  que  peut  infpirer 
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le  plus  ardent  amour  du  bien  public  : ils  ont  facrifié 
leurs  propres  intérêts  à ceux  du  Souverain  & des  .Su- 
jets : leur  conduite  eft , en  tout  fens  , un  exemple  du 
zeîe  le  plus  pur,  du  dévouement  le  plus  généreux 
dont  les  annales  de  î’hifioire  puiflent  conferver  le  fou- 
venir  : elle  leur  allure,  à jamais,  la  confiance,  Tef- 
time,  la  vénération  univerfeîîes.  Qu  il  me  foît  donc 
permis  , en  la  rappellant , de  leur  offrir  le  tribut  d’ad- 
miration , de  refpeét , d’attachement,  de  reconnoif- 
fance  que  tout  Citoyen  leur  doit!  Puiffent  ces  afpi- 
rations  brûlantes  d’une  fenfibilité  éclairée,  parvenir 
jufqu’à  leur  retraite  , & répandre  quelque  charme  fur 
la  difgrace  glorieufe  qui  les  y retient  / Puifie  cet  hom- 
mage libre-,  défintéreifé , d’un  particulier  ignoré,  mais 
patriote  , ajouter  quelque  prix  à la  couronne  immor- 
telle que  la  voix  de  la  Nation  leur  décerne! 

Je  crois  avoir  indiqué  la  vraie  caufe  de  îa  révolu- 
tion : je  crois  que  l’on  a pu  voir  fi  le  bien  public  l’exi- 
geait ; fi  c’était  à l’autorité  feule  à juger  de  la  nécef- 
fité  de  l’opérer  & à en  déterminer  la  forme  : je  vais 
aéluellement  l’examiner  en  elle-même.  Elle  préfente 
deux  opérations  principales,  l’établiffement  des  Grands- 
Bailliages  & celui  de  la  Cour  pîéniere. 

Voyons  quels  font  les  principaux  inconvéniens  qui 
réfultent  de  la  première. 

Dabord  , on  ne  peut  difconvenir  que  le  fiége  des 
Parlemens  dans  les  grandes  villes  ne  contribue  beau- 
coup à leur  importance,  à leur  richefle,  à l’étendue 
& à la  fécondité  de  leur  commerce. 

Je  prens  Paris  pour  exemple.  Le  Parlement  y fixe 
habituellement  plus  de  vingt  mille  individus.  Tous 
font  obligés  de  fe  nourrir  , de  fe  vêtir,  de  fe  loger  ; 
tous  confomment  des  denrées  de  toute  efpèce  qui  ne 
franchisent  pas  les  barrières  fans  verfer  dans  les  cof- 
fres du  Roi  un  tribut  dont  l’abondance  fe  renouvelle 
chaque  jour , comme  les  befoins  qui  en  appellent  la 
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fourcc  • tous  ufent  des  étoffes  & d’autres  objets  fur 
efquels  le  trefor  public  exerce  également  fa  force  at- 
tractive , & dont  l’emploi  continuel  vivifie  le  com- 
merce & entretient  l’aélivité  de  nos  manufaaures  en 
es  , tous  font  travailler  l’artifan  & le 

mettent  en  état  de  dépenfer  d’avantage  à fon  tour; 
tous  enfin  ^contribuent  à augmenter  l'aifance  du  pro- 
priétaire qui  i , par  une  fuite  naturelle  , facrifie  d’avan- 
tage auffi  a fes  goûts,  à fes  caprices  , à fon  luxe. 

Or  , la  réforme  opérée  dans  l’ordre  des  Tribunaux 
exilera  de  Paris  cette  claffe  importante  de  confom- 

TnT/'  M ?fult,era  de  ce  vuide  une  diminution 
confiderable  dans  le  produit  des  entrées  & des  droits 
nlcaux , une  perte incalculable  pour  tout  le  commerce, 
un  affoibliffement  général , une  langueur  qui  morfon- 
ora  , fur-tout,  les  claffes  inférieures. 

Cette  léthargie  attaquera  proportionnellementtoutes 
les  autres  villes  de  Parlement  : mais  il  ne  faut  pas 

croire  qu  il  fe  fera  , dans  les  Provinces , une  heureufe 
extravafion  des  richeffes  qui  ne  pourront  plus  fe  con- 
centrer dans  la  Capitale  & dans  les  grandes  Cités:  les 
petites  villes  manquent  des  canaux  néceffaires  pour 
faire  circuler  au  milieu  d’elles  cette  fource  de  prof- 
pente  : leur  fituation  phyfique,  leur  état  politioue  les 
condamnent  a une  paifible  médiocrité  : il  faut  qu’elles 
fâchent  fe  fuffire  à elles-mêmes  : refferrées  dans 
des  enceintes  étroites , privées  de  manufaaures  , 
de  commerce  , de  luxe  , n’offrant  à l’homme  aifé 
aucune  occaf  on  d’échanger  fon  or  contre  des  plaifirs 
& des,  jouiffances  , contre  des  objets  de  caprice  ou 
d utilité,  il  leur  fera  toujours  irapoffible  d’afpirer  une 
allez  grande  quantité  de  cet  agent  précieux  pour  que 
leur  fort  puiffe  s’améliorer  d’une  maniéré  fenfible. 

L etabliffement  des  Grands-Bailliages  ruinera  donc 
les  grandes  villes  fans  enrichir  les  petites , & cet  effet 
inévitable  acquérera  bientôt  l’influence  laplusfâcheufe 


fur  le  crédit  public  & , par  confinent , fur  la  prof- 
pente  nationale.  r 

Je  confidere  maintenant  cet  établifTemenr  fous 
d autres  rapports  ; relativement  à l’ordre  public  & à 
1 intérêt  particulier  des  jufticiables;  & c’eft  ici  que  les 
mconvéniens  fe  multiplient. 

L’Ordonnance  du  8 Mai  dernier  attribue  auxGrands- 
Bailliages  le  droit  de  prononcer  en  dernier  reflbrt 
lulqua  la  concurrence  de  vingt  mille  livres  en  ma- 
tière civile  ; & fans  reftri&ion  en  matière  criminelle. 

Il  faut  l’avouer:  il  n’y  a pas  d’homme  qui  ayant 
quelque  chofe  a perdre  , ne  doive  être  effrayé  de  l’é- 
tendue de  cette  compétence. 

Ces  Tribunaux  n’ont  ni  les  lumières  , ni  l’expé- 
rience des  Parlemens  ; leurs  Partifans  , forcés  d’en 
convenir  , nous  difent , pour  calmer  des  allarmes 
c8mmcs  > qu’ils  les  acquéreront  avec  le  tems.... 
Mais  en  attendant , ils  difpoferont  aveuglément  de 
notre  fortune  , de  notre  honneur  , de  notre  vie  ! 

e glaive  de  la  Juftice  , flottant  dans  ces  mains  in- 
certaines , frappera  au  hazard  l’innocent  ou  le  coupa- 
ble . Je  le  demande  : un  établiffement  qui  dans  fon 
origine  , nous  expofe  à d’auffi  cruelles  méprifes  , peut- 
il  jamais  produire  aucun  avantage  capable  de  les  com- 


Et  quand  celui-ci  fe  perfeflionnera-t-il  Les  Juges 
fubalternes,  élevés  fubitementà  ces  nouvelles  places 
ont  , prefque  tous  , vécu  jufqu’à  préfent  dans  l’oif.I 
vete  , dans  a d.ffipation  , & fe  font  à peine  occupés 
de  leur  etat.Vont-ils  changer  de  conduite  ? Peuvent-ils 
en  changer  ? Ignore-t-on  l’empire  de  l’habitude  fur  le 
cœur  humain  ? Celle  de  leur  premier  genre  de  vie 
u eft-elle  pas  invincible  ? Ne  l’emportera-t-elle  pas 
déformais  fur  les  bonnes  intentions  dont  ils  voudront 
Srj'™er  ' N?  feront-ils  pas  , malgré  eux , légers,  dis- 
traits, negligens  Cependant  les  voilà  Juges  fl- 
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précises  de  notre  fortune  jufqu  a vingt  mille  livres  ! 

Mais  la  fortune  entière  des  trois  quarts  des  jufli- 
ciables  , fur-tout  dans  les  Provinces , ne  monte  pas  à 
vingt  mille  livres  ; une  erreur,  une  négligence  , une 
diftra&ion  de  leurs  nouveaux  Juges  peut  donc  opérer 
leur  ruine  & les  précipiter  , fans  retour,  d’une  honnête 
médiocrité  dans  la  plus  affreufe  détrefîe. 

Combien  cette  réflexion  n’eft-elle  pas  plus  doulou- 
reufe , îorfqu  elle  s’applique  aux  fondions  criminelles, 
au  droit  de  vie  & de  mort,  dont  les  Grands-Baillia- 
ges font  inveftis? 

Si  je  perds  ma  fortune,  l’honneur  & la  vie  me 
reftent. 

Si  la  mauvaife  foi  me  fufcite  une  conteftation  dont 
l’objet  excede  vingt  mille  livres  , & que  fes  préten- 
tions foient  confacrées  par  les  premiers  Juges  , ce  n’eft 
point  alors  au  Grand-Bailliage  que  je  fuis  obligé  d’ap- 
peîler  de  leur  décifion  : je  la  déféré  au  Parlement, 
dont  l’équité  éclairée , autant  qu’incorruptible , la  rec- 
tifiera. 

Mais  s’il  s’agit  de  mon  honneur  , de  l’honneur  de 
toute  ma  famille,  de  ma  vie;  fi  je  fuis  accufé,  dé- 
crété , injuflement  condamné , je  ne  puis  recourir  à fes 
lumières;  je  ne  puis  pourfuivre  la  Juftice dans fon der- 
nier azile  ; je  ne  puis  défendre  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde  hors  de  l’enceinte  d’un  Tribunal  dont  je 
franchirois  librement  la  jurifdi&ion , s’il  ne  s’agifloit 
que  d’un  intérêt  pécuniaire;  d’un  Tribunal  évidem- 
ment fufpeéf , puifque  fa  compétence  eft  bornée  en 
matière  civile.  Mon  innocence  a été  méconnue , flé- 
trie par  une  portion  de  fes  membres  : eh  ! bien , c’efl: 
l’autre  portion  , ce  font  les  mêmes  membres  peut-être, 
car  ils  exercent  tour-à-tour  les  fon&ions  fubalternes 
& les  fondions  fouveraines , qui  vont  encore  pronon- 
cer fur  mon  fort.  Ainfi , l’on  me  laifle  moins  de  ref- 
fources  pour  fauver  mon  honneur , que  pour  défendre 

ma 
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ma  fortune  ! Ainfi  la  vie  d’un  homme  efl  moins  pré- 
ci  e u fe  qu’un  objet  d’intérêt 

Mon  fang  bouillonne , & mon  cœur  fe  fouleve  à 
cette  affreufe  idée  ; cette  barrière  immobile  que  l’on 
pofe  entre  la  juflification  d’un  accufé  & la  jufîice,  ne 
fernbîe-t-elle  pas  établie  pour  intercepter  la  première, 
& l’empêcher  d’arriver  à l’autre? 

Gardons-r.ous , cependant,  de  prêter  cette  inten- 
tion au  Gouvernement  : la  réforme  de  l’ordre  des 
Tribunaux  efl  le  fruit  du  zeîe  abufé  : ce  n’eft  pas  là 
qui!  faut  chercher  fes  véritables  principes  : âmes  fcn- 
fibles  ! lifez , lifez  la  nouvelle  déclaration  fur  l'Or- 
donnance criminelle  ; lifez  le  difcours  dans  lequel  le 
Chef  de  la  Magiftrature  en  expofe  fi  dignement  l’ob- 
jet & les  motifs  : c’efi  ici  que  l’innocence  efl  proté- 
gée , que  fes  droits  font  défendus  , que  refpire  l'a- 
mour de  l’humanité.  Quels  vœux  ne  devons  - nous 
pas  faire  pour  obtenir  bientôt  , le  complément  de 
ce  premier  bienfait  par  la  réformation  entière  de 
notre  code  criminel  ! Légiflateurs  de  tous  les  pays.... 
c’eft  dans  cette  fource  que  vous  viendrez  puifer  la 
morale  que  vous  devez  profeifer. 

J’entens  quelques  voix  s’élever  contre  la  difpofition 
qui  fufpend  l’exécution  du  jugement  de  mort  pendant 
un  mois  , a compter  du  jour  où  il  fera  prononcé  au 
malheureux  dont  il  profcrira  la  vie  : c’eft  cette  dif- 
pofition  que  je  trouve , au  contraire  , la  plus  pré- 
cieufe  (i)  : je  crois  inutile  de  développer  les  motifs 


(i)  J’avoue  que  l’on  peut  y faire  une  objeftion;  le  délai  d’un 
■mois  offrira  fouvenî  aux  Grands  , aux  hommes  en  crédit,  aux 
gens  riches^,  lorfqu’ils  feront  coupables , une  reffource  pour  échap- 
per aux  châtimens  qu’ils  auront  mérités  : le  Chef  de  la  Magiftra- 
ture , le  diipenfateur  des  grâces  du  Souverain  , s’armera  en  vain 
d’une  équitable  févérité;  la  naiffance,  la  faveur  , la  fortune  fau- 
ront  l’éluder  , ou  la  transformer  en  indulgence:  il  cédera  malgré 
lui.  Cela  pourra  être,  j’en  conviens,  & c’eft  un  grand  malheur. 
Mais  jufqu’à  préfent,  n’ont- elles  pas  triomphé  de  même  de  la 
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de  mon  opinion  : il  eft  ailé  de  les  fentir  d’après  ce 
que  j’ai  dit  des  dangers  qui  menacent  l’innocence 
abandonnée  aux  erreurs  meurtrières  des  Grands- 
Bailliages  : Je  me  permettrai  feulement  d’ohferver 
que  la  loi  elle-même  fernblc , par  cette  difpofition  , 
les  prévoir  , & qu’elle  juftifie  , par  confe'quent,  le 
tableau  que  j’en  ai  trace'. 


Une  autre  fource  d’inconvéniens  réfuîte  de  la  com- 
pofition  même  des  Grands-Bailliages  : ils  font  divifés 
en  deux  Chambres  ; l’une  juge  en  derniere  inftance  ; 
l’autre  à la  charge  de  l’appel.  La  première  remplit 
les  fon&ions  préfidiales  , & prononce , en  même- 
temps  , fouverainement , par  appel  de  la  fécondé  & 
des  Fréfidiaux  de  fon  refîort  , fur  toutes  les  affaires 
criminelles , & fur  les  conteftaticns  civiles  dont  l’in- 
térêt eft  de  plus  de  quatre  mille  livres  & n’excéde 
pas  vingt  mille  : c’eft  la  même  Compagnie  qui  fait 
le  fervice  de  ces  deux  Chambres  : ce  font  les  mêmes 
Officiers  qui  deviennent  alternativement  Juges  d’appel 
& Juges  Souverains.  Ils  font  partagés  en  trois  co- 
lonnes : deux  compofent  la  première  Chambre , pen- 
dant que  l’autre  fert  a la  fécondé  , & chaque  année  à 
la  Saint-Martin  , celle-ci  montant  à la  première  , eft 
remplacée  par  l’uné  des  deux  qui  viennent  d’y  fiéger. 

Il  n’étoit  gueres  poftible  de  donner  à ces  Tribu- 
naux une  organifation  plus  vicieufe. 

D'abord  , des  Officiers  qui  , tour-à-tour  , devien- 
dront Juges  Souverains  les  uns  des  autres  , feront  na~ 


Jnflice?  fes  rigueurs  n’ont  elles  pas  été  exclufivemeot  refervées 
aux  hommes  obfcurs,  aux  dattes  inférieures,  aux  malheureux  ? 
Nous  avons  vu  bien  des  coupables,  bien  des  criminels  parmi  les 
Grands,  parmi  les  hommes  en  crédit , parmi  les  riches;  combien 
en  avons  nous  vus  de  condamnés  par  les  Tribunaux,  Sc  fur-tout 
de  punis?  Une  loi  dont  l’objet  efc  de  fauver  du  fupplice  & de 
l’infàmie,  dans  toutes  les  cîaffes  de  la  focidé  , l’innocent  injuf- 
temer.t  condamné  3 n’efl  donc  pas  moins  humaine,  pas  moins 
refpe&abîe. 
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turellement  portés  a des  e'gards  refpe&ifs  : les  juge», 
ruens  tendus  par  la  fécondé  Chambre  ne  trouveront 
à coup  fur  , dans  la  première  , que  des  Cenfeurs  dif- 
pofc-s  à les  confirmer,  & qui  folliciteront,  par  leur 
complaifance , celle  dont  ils  auront  bientôt  befoin 
pour  eux-memes  : ils  s’abandonneront,  avec  d’autant 
moins  dp  fcrupule  , à cette  indulgence  réciproque, 
que  la  confraternité,  l’égalité,  l'amitié  , toutes  les 
liaifons  , tous  les  rapports  qui  uniffent  les  hommes 
raffemblés  en  petit  nombre,  fembleront  la  légitimer, 

1 ennoblir , la  mettre  , en  quelque  forte  , au  rang  de 
leurs  devoirs  , & concourront  avec  l’amour  propre 
à leur  faire  illufion  fur  les  défordres , fur  les  injutfices 
qu’elle  entraînera. 

Ainfi  , le  bon  droit  qui  échouera  , l’innocence  qui 
fera  méconnue  dans  la*  fécondé  Chambre , trouve- 
ront , en  recourant  à la  première  , leur  fort  fixé  d’a- 
vance, irrévocablement  par  la  prévention. 

En  fécond  lieu,  les  Officiers  qui  fervent,  cette 
année  , a la  fécondé  Chambre  , feront  l’année  pro- 
chaine & l’année  fuivante , de  fervice  à la  premiare; 
ils  fiégeront  par  conféquent , à celle-ci , précifénient 
en  meme  temps  , que  les  appels  de  leurs  jugemens  y 
feront  fournis  : ils  deviendront  donc  juges  de  leurs 
propres  jugemens  ; & comment  fe  défendront  - ils 
cians  ce  cas , de  la  prévention  dont  je  viens  de  parler? 
ne  les  affiegera  - t - elle  pas  malgré  eux  ? Quand  ils 
auraient  le  courage  de  la  combattre,  ne  fera -t- elle 
pas  invincible  ? Formant  la  moitié  des  Membres  de 
la  Chambre  , maîtrifant  par  leur  préfence  , les  opi- 
nions  de  1 autre  colonne  qui  la  compîettera  , ne 
reudiront-ils  pas  toujours  à faire  confirmer  leur  pre- 
mier avis  ? Je  le  demande  donc  : quelle  efpérance 
ofera  concevoir  , avec  la  caufe  la  plus  jufle  , la  par- 
tie qui  l’attaquera?  Elle  aura  été  en  première  inf- 
tance  vi&ime  de  l’erreur  ; mais  l’errejjr  fera  défendue 
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Ici , par  l’amour-propre  offenfé , & par  des  ménage- 
mens  intérefles. 

Cette  organifation  blefle  ouvertement  le  premier 
principe  de  l’ordre  judiciaire  , qui  défend  qu’un  Juge 
connoiffe  , dans  aucun  cas , de  l’appel  de  fes  juge- 
roens  , & vous  voyez  quels  funeftes  abus  entraînera 
un  aufli  inconcevable  oubli  des  réglés  : l’appellant 
trouvera  , dans  fes  Juges  , de  véritables  adverfaires  : 
l’accufé  qu’ils  auront  condamné  en  première  inf- 
tance  , leur  paroîtra  néceflairement  convaincu  , quoi- 
que la  loi  le  réputé  encore  innocent  (i).  S’il  n'eft 
pas  coupable  , il  fera  d’inutiles  efforts  pour  mani- 
fefler  fon  innocence  : elle  fera  flétrie  en  définitif , 
parce  quelle  aura  été  méconnue  d’abord;  & cette 
première  injuftice  deviendra  le  motif,  ou  du  moins 
l’occafion  d’une  fécondé  qui  fera  déformais  irré- 
parable. 

Enfin , les  préventions  particulières , perfonnelîes , 
auxquelles  chaque  Officier  des  Grands-Bailliages  fe 
livrera  , font  encore  eflentiellement  contraires  à l’in- 
térêt des  Jufliciables  & à l’ordre  public. 

Puifqu’il  faut  que  nous  foyons  jugés  par  des  hom- 
mes , il  feroit  a defirer  que  nos  Juges  fuflent  étran- 
gers à tous  les  autres  hommes  ; les  Membres  des  Parle- 
mens  font  les  plus  voifins  de  cet  état  : élevés  au-deflus 
de  la  foule  des  Jufliciables  qui  follicitent  leurs  Arrêts , 
ils  n’ont  gueres  avec  eux  de  relations  qui  puiflent  les 
porter  à favorifer  les  uns  au  préjudice  des  autres  : ils 
examinent , ils  apprécient  avec  un  égal  intérêt  ou , fi 
l’on  veut,  avec  une  indifférence  égale,  le  droits  refpec- 


(1)  >*  Le  premier  de  tous  les  principes,  en  matière  crimi- 
» nelle,  c’eft  qu’un  accufé,  fut-il  condamné  à mort,  en  première 
s»  inftance,  eft  toujours  réputé  innocent  aux  yeux  de  la  loi , juf- 
» qu’à  ce  que  fa  fentence  foit  confirmée  en  dernier  reffort  »». 

Préambule  de  la  Déclaration  du  Roi,  relative  à l’Odonnance 

criminelle. 
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tifs,  & ne  péfent  que  les  raifons,  parce  qu'aucuns  motifs 
de  préférence  ne  peuvent  corrompre  leur  équité. 

Mais  dans  les  Grands-Bailliages , on  verra  pré- 
ci  fé  ment  le  contraire  ; la  raifon  de  cette  différence 
fera  dans  celle  de  la  pofition  refpe&ive  des  Juges  & 
des  Jufticiables  : les  uns  fe  trouvant  plus  rapprochés 
des  autres , il  y aura  nécelfairement  entre  ceux-ci  & 
les  premiers , plus  d'égalité , des  rapports  plus  dire&s , 
plus  fréquens  , & cette  communication  habituelle 
excluera,  ici,  l’impartialité,  comme,  là,  l’éloigne- 
ment contribue  à l’entretenir. 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  fait  cette  obfervation  : 
les  diverfes  fociétés  que  formant  dans  les  petites  vil- 
les , les  Citoyens  qui  en  peuplent  l’enceinte,  s’obfer- 
vent,  s’épient,  fe  jaloufent , fe  calomnient  continuel- 
lement : cet  état  de  guerre  eft  une  occupation  chere 
à leur  oifiveté  : de  là  , ces  rivalités  fourdes , ces  mé- 
contentemens  obfcurs  qui  y nourrirent  tant  de  pré- 
ventions , tant  d’animofités  particulières.  Or , chaque 
Officier  des  Grands  - Bailliages  , outre  les  Tiennes 
propres  , partagera  encore  celles  de  fa  famille  , cel- 
les de  fes  amis  , celles  de  fes  cotteries  : il  les  com- 
muniquera à fes  collègues , comme  il  s’affe&era  lui- 
même  des  leurs  ; ainii  elles  di&eront  prefque  toujours 
leurs  jugemens  : le  Miniftère  facré  dont  ils  font  re- 
vêtus deviendra  l'inftrument  de  leurs  vengeances  per- 
fonneîles , ils  jugeront  les  hommes  & non  les  raifons , 
& le  plus  fouvent  ce  feront  leurs  femmes  qui  feront 
les  dédiions.  L'homme  le  plus  pur  , le  plus  irréprocha- 
ble , qui  aura  le  malheur  de  déplaire  à l’un  de  ces  Ju- 
piter, verra  , 'a  l’inftant,  tout  l’olympe  conjuré  con- 
tre lui , & tôt  ou  tard  , il  fera  frappé  de  la  foudre.  Si 
cette  funefte  difpofition  excite  la  rnauvaife  foi  à l’at- 
taquer, la  haine  , à calomnier  fa  conduite,  les  pré- 
tentions de  l’une  feront  hautement  protégées , îesfoup- 
çons  que  fera  naître  l’autre , avidement  faifis  ; voilà 
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un  Citoyen  honnête  dépouillé  de  fa  fortune , pour- 
fuivi  dans  fon  honneur  ; le  voilà  perdu.... 

-S’ils  ont  ofé  quelquefois , lors  même  que  leurs  ju- 
gemens  étaient  fournis  à la  cenfure  des  Cours  Sou- 
veraines , manifefter  cette  déplorable  & hooteufe 
partialité  , avec  quelle  facilité  ne  s’y  abandonneront- 
ils  pas  déformais  qu'elle  ne  fera  plus  réprimée  par  ce 
frein  faîutaire , & qu’ils  trouveront , dans  l’Ordon- 
nance même  , une  reflfource  pour  rendre  impuiflantes 
les  réclamations  , qu’exciteront  leurs  injuftices , pour 
le  fouftraire , dans  le  cas  où  ils  feront  accufés  de 
prévarications  , à la.févérité  des  Parîemens  , & s’en 
afturer  eux- mêmes  l’impunité  ? 

Voilà  , ce  me  femble  , des  inconvéniens  très-fé- 
rieux  : ce  qui  leur  donne  , fur-tout , un  cara&ere 
vraiment  effrayant , c’eft  qu’ils  tiennent  à la  nature 
même  de  l’établiffernent  ; qu  iis  en  font  inféparables  ; 
qu’ils  fubfifteront  tant  qu’il  durera  lui ‘même,  & 
que  le  tems  en  le  confolidant , ne  fera , au  lieu  de 
les  réformer , que  les  rendre  plus  graves  , comme  plus 
dangereux. 

Et  cet  établiffement , on  nous  le  préfertte  comme 
un  bienfait  / La  juftice , dit-on  , fera  moins  chère  ; 
les  degrés  Ôc  les  appels  feront  moins  multipliés  ; les 
Juges  plus  près  des  Jufticiables. 

La  juftice  fera  moins  chere  ! Mais  on  vient  de 
voir  comment  elle  fera  rendue.... 

Si  j’ai  un  procès  important , qu’eft-ce  qui  m’inté- 
reffe  le  plus  ? Eft-ce  de  me  faire  juger  pour  quelques 
écus  de  moins  ? Non  : c’eft  d’obtenir  réellement  ju(- 
tice  ; c’eft  d’avoir  des  Juges  éclairés,  impartiaux  , 
capables  de  bien  apprécier  mes  moyens. 

C’eft:  fur-tout , en  matière  criminelle  , que  cette 
conftdération  eft  décifive  ; la  cherté  de  la  juftice 
n’eft  point  à la  charge  de  l’accufé  ; il  ne  fupporte  pas 
les  frais  du  procès  : le  plus  ou  le  moins  lui  eft  donc 
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indiffèrent  ; mais  il  lui  importe  d’avoir  des  Juges  qui 
fâchent  faihr  fa  juftihcation  , & aux  yeux  defquels 
une  prévention  meurtrière  n ’épaifliffe  point  le  voile 
calomniateur  qui  obfcurcit  fon  innocence. 

D’ailleurs  , fans  intervertir  l’ordre  des  Tribunaux  ; 
fans  enlever  aux  Parlemens  l’adminiftration  fuprêrae 
de  la  Jüflice  pour  enrichir , au  hafard  , de  ces 
dépouilles  refpeétables,  des  agens  fubalternes  indignes 
d'un  fi  noble  héritage,  (i)  fans  expo  fer  des  ci- 
toyens honnêtes  à devenir,  chaque  jour,  viéHmes 
des  défordres  qu’entraînera  ce  bouleverfement  , ne 
feroit-il  pas  facile  , fi  on  ledéfîroit  fincèrement,  de 
^teindre,  par  des  Réglemcns  fages , l’énormité  des 
irais  judiciaires  ? Ne  pourroit-on  pas  fixer  le  prix  de 
la  juflice  , puifqu’il  faut  abfoîument  de  l’argent  pour 
î’obtenir  , à un  taux  invariable  , & à portée  de  la 
claffe  commune  des  Jufticiables  qui  a le  plus  fouvent 
befom  d’y  recourir  ? 

. J’ajouterai  encore  une  obfervation  : les  frais  judi- 
ciaires font  énormes  ! Mais  où  va  fe  perdre  , fe  diïii- 
per  , fe  fondre  la  plus  grande  partie  de  l’argent  qui 

fort  de  la  bourfe  des  pauvres  plaideurs? Hélas  i 

dans  le  gouffre  fifcal  , dans  ce  tonneau  des  Danaïdes 

qui  reçoit  toujours  & ne  regorge  jamais Je  vou- 

drois  bien  que  Ion  me  dit  fi  une  demande  eft  mieux- 
fondée  lorfque  la  feuille  qui  en  contient  le  libelle  eff 
ornée  de  cette  vignette  infipide  & défagréabîe  qu? 


[i]  A Dieu  ne  p.aife  que  je  veuille  inculper  ici , fans  excep- 
tion, tous  les  Officiers  des  Bailliages.  Je  m’emprefie  de  le  dé- 
clarer : j en  connois  quelques-uns  qui  font  de  véritables  Ma<nf- 
trats  , qm  joignent  l’expérience  & les  lumières  à l’intégrité  ; qui 
réunifient  toutes  les  qualités  qu’exige  leur  miniftere;  qui  méri- 
tent la  confiance  publique  , & qui  en  jouiflent;  qui  font  aimés 
de  leurs  collègues  , refpe&és  de  leurs  concitoyens  ; mais , nar 
un  effet  de  la  fatalité  aveugle  qui  difpenfe  prefque  toujours  les 
prérogatives  & les  titres  à ceux  qui  juftifient  le  moins  cette  pré- 
férence ; ce  ne  font  pas  les  Bailliages  que  ces  Magifirats  éclai- 
rent &.  honorent,  qui  font  érigés  en  Grands-Bailliîges. 


V 
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Ton  appelle  le  timbre  P S’il  y a plus  de  raifon  dans 
une  requête  lorfqu  elle  efi  munie  de  cet  appareil  ? Si 
un  arrêt , fixé  far.s  fafie  fur  quelques  feuilles  de  pa- 
pier , feroit  moins  jufie  que  quand  il  efi  noyé  dans 
des  cara&ères  monfirueux  , fur  un  volume  immenfe 
de  parchemin  ? ....  Le  timbre  , le  contrôle,  les  greffes, 
les  rôles  , îe  fcel , le  parchemin  , toute  cette  efcorte 
aollà  burkfque  que  barbare  qui  accompagne  ou  défi- 
gure les  aêies  judiciaires  , a-t-elle  un  rapport  effentieî 
avec  la  Jufiice  ? Eft-ce  au  Plaideur  qu'elle  efi:  utile? 
Il  me  femble  qu’ elle  n’ajoute  rien  à fes  droits  : c’eft 
cependant  lui  qui  la  paye.  Eh-bien  ! voilà  un  abus 
fur  lequel  il  faut  porter  la  réforme!  Retranchez  d'a- 
bord cette  tige  vorace  du  génie  fifcal,  & nous  ob- 
tiendrons déjà  la  jufiice  à fort  bon  marché. 

Le  degrés  3c  les  appels  feront  moins  multipliés  !... 

En  madere  criminelle , il  n’y  en  aura  ni  plus  ni 
moins  que  ci-devant  ; alors  , les  appels  fe  portoient 
des  Bailliages  3c  Senéchauffées , ou,  omijfo  rnedio , 
des  Jufiices  inférieures , aux  Parlemens  ; aujourd’hui , 
les  premiers  jugemens  feront  rendus  par  les  fécondés 
Chambres  des  Grands-Bailliages  ou  par  les  Préfidiaux 
du  reflort,  Sc  les  jugemens  définitifs  par  les  premières 
Chambres;  mais  on  a vû  en  quel  état  fe  préfenteront , 
fur  l’appel,  les  accu fés  qui  auront  été  condamnés  par 
les  fécondés  Chambres  ! 

En  matière  civile,  les  Parties  feront  libres,  je  l’a- 
voue , de  franchir  un  degré  ; mais  voyez  comment. 
L’Ordonnance  permet  au  Demandeur  d’affigner  direc- 
tement devant  le  Préfidial , ou  au  Défendeur  de  dé- 
clarer , dans  fes  défenfes,  qu’il  porte  la  contefiation 
au  Préfidial  ; 3c  fuivant  l’article  XXV,  ce  vœu,  roa- 
nifefté  de  part  ou  d’autre , opérant  la  prévention  des 
Préfidiaux  & Grands-Bailliages  fur  les  Juges  des  Sei- 
gneurs , ces  Tribunaux  de  première  infiance  feront 
toujours  éludés;  mais  efi-ce  une  difpofition  fage,  que 
celle  qui  tend  indire&ement  à violer,  à l’égard  de 

toute 
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la  Nobîeffe  du  Royaume , le  droit  facré  de  la  pro- 
priété' ? Les  Juflices  que  les  Seigneurs  exercent  font 
de  véritables  propriétés  ; elles  émanent,  j "en  conviens, 
de  la  fource  de  toute  JuAice,  du  Roi  lui-même;  mais 
le  Roi  leur  ayant  tranfmis , à titre  onéreux , le  droit 
de  la  rendre  en  Ton  nom  , peut-il  légitimement,  les 

en  dépouiller  ? Ce  droit  eft-il  moins  refpeéhbîe 

que  toute  autre  propriété  Appliquez  fur-tout  à l’ar- 
ticle XV7II , ces  réflexions. 

Enfin,  les  Juges  feront  plus  près  des  JuAiciables? 

Je  trouve  de  grands  inconvéniens  dans  cette  pro- 
ximité , & j’ai  tâché  de  les  expofer ; mais  j'y  cherche 
en  vain  quelques  avantages  réels. 

D’abord  , tous  les  points  du  reflort  d’un  Parlement 
ne  font  pas  éloignés  de  la  Ville  principale  qui  en  efl 
le  Siège  : ce  n’eA  donc  , tout  au  plus  , que  pour  un 
certain  nombre  de  Jufliciabîes  que  la  diftance  peut 
être  fenfibîe. 

En  fécond  lieu , ils  ne  feront  pas  moins  obligés  de 
quitter  leurs  familles  , leurs  affaires  ; en  un  mot , de 
fe  déplacer  , pour  fe^  rendre  dans  la  ville  oii  fera 
établi  le  Grand  - Bailliage  , auquel  le  lieu  de  leur 
domicile  reflortira  ; quelques  lieues  de  plus  ou  de 
moins  font-elles  d’une  grande  confldération  ? Cette 
différence  n’eA-eîle  pas  nulle  pour  ceux  qui  plaideront 
au  Châtelet  de  Paris,  comme  aux  autres  Grands- 
Bailliages  placés  près  des  Parlemens  ? 

En  troifleme  lieu,  moins  ils  feront  éloignés  des 
Grands-Bailliages , plus  ils  y feront  de  voyages  ; & 
alors,  cette  proximité  ne  fera  pour  eux  que  l’occaflon 
d’un  furcroît  de  dépenfes  & de  faux-frais. 

Au  contraire  , un  procès  dévolu , par  l’appel , au 
Parlement  de  Paris , par  exemple  , ne  conduit  pas 
toujours  les  Parties  dans  la  Capitale  : elles  ont  leurs 
Procureurs  qui  correfpondent  avec  elles  ; qui  follici- 
tent  leur  jugement , qui  les  repréfentent.  Si  le  Plai- 
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deur  y accourt  du  Lyonnais  , ce  n’eft  pas  ordinaire- 
ment, un  feul  intérêt  qui  l’amene;  il  vient  y former, 
y renouveller , y entretenir  des  relations  de  com- 
merce qui  concourent  à la  profpérité  de  cette  branche 
précieufe  de  richeffe  publique  , comme  à l’arrondiffe- 
ment  de  fa  fortune  particulière. 

Je  finis  fur  cet  article  par  une  obfervation  , que 
tout  le  monde  a déjà  dû  faire  * non  - feulement  on  a 
établi  des  Grands  Bailliages  dans  les  Villes  de  Par- 
lement , mais  dans  le  reffort  des  Parlemens  de  Pau  , 
de  Metz , de  Douai , 6c  des  Confeils  Supérieurs  de 
Perpignan  , 6c  de  Colmar,  il  n’y  en  a qu’un  feul , 6c 
c’eft  à Pau,  à Metz,  à Douai,  à Perpignan  6c  à 
Colmar  que  fiége  ce  Grand-Bailliage,  il  eft  bien  clair 
que  dans  ces  reflorts  , les  Jufticiables  ne  font  pas  plus 
voifins  de  leurs  nouveaux  Juges , qu’ils  l’étoient  des 
Parlemens  : ce  n’efi  donc  pas  le  défir  de  rapprocher 
les  uns  des  autres , qui  a été  le  motif  de  la  réforme  : 
le  véritable  objet  en  eft  fi  évidemment  manifefté , 
que  l’on  ne  peut  s’y  méprendre  : elle  ne  préfente  aucun 
avantage  pour  les  Jufliciables,  6c  n’a  de  réels  que  des 
inconvéniens  très-fâcheux. 

Heureufement , elle  n’eft  pas  encore  confommée  : 
il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  des  Sièges  élevés  au 
rang  des  Grands-Bailliages , qui  aient  facrifié  leur  de- 
voir à leur  amour  propre , 6c  préféré  à l’eftime  pu- 
blique le  foin  de  leur  vanité  6c  de  leur  intérêt  perfon- 
nel  ; tous  les  autres  , frappés  des  inconvéniens  dont 
je  viens  de  parler,  refufentde  concourir  à les  réalifer, 
6c  ont  eu , jufqu’à  préfent , le  courage  de  dédaigner  une 
élévation  qui  feroit  contraire  au  bon  ordre  , comme 
au  bien  général  : il  faut  tout  efpérer  de  leur  réfiftance. 
Mais  quelqu’enfoit  le  fuccès,elJe  les  honorera  toujours 
aux  yeux  des  bons  Citoyens,  comme  la  lâche  com- 
plaifance  des  premiers , leur  imprime  une  forte  de 
fiétriffure  que  le  temps  aura  peine  à effacer. 


(1?) 

L’examen  de  la  réforme  des  Tribunaux  me  conduit 
naturellement  à jetter  un  coup  d'œil  fur  l’opération 
fecondaire  à laquelle  elle  a donné  lieu,  c’eft-à-dire  , 
fur  la  rédu&ion  des  offices  dans  le  Parlement,  Que 
Ton  daigne  me  permettre , en  paffant,  quelques  obfer- 
varions  fur  cet  objet. 

Je  ne  m’arrête  point  à remarquer  que  l’office  qu’un 
Citoyen  acquiert  pour  fervir  le  Roi  & la  Patrie  dans 
la  Magiftrature,  eft  une  propriété  plus  facrée  , en  quel- 
que forte  , que  toutes  les  autres  propriétés  ; que  l’in- 
diffolubilité  du  contrat  qui  l’en  invefiit , eft  garantie 
par  la  caution  la  plus  propre  à motiver  fa  confiance  , 
par  la  parole  , par  la  foi  du  Souverain  ; que  chaque 
effort  qu’il  a fait  pour  fe  rendre  digne  de  cet  hono- 
rable & laborieux  miniftère , rend  auffi  fa  poffeffion 
plus  refpeûable  ; & que  fupprimer  fon  office  , c'eff 
commettre  envers  lui  une  lefion  énorme  , quoique  W 
reftitution  de  fon  argent  accompagne  cette  fuppreffion: 
je  me  borne  à examiner  la  rédu&ion  d’après  l’Ordon- 
nance de  Louis  XI,  du  mois  d’O&obre  1467  , fur 
i’i  N AMOVIBILITÉ  DES  OFFICES. 

Suivant  cette  Loi  célébré , les  Magifirats  ne  peu- 
vent être  fupprimés  ni  deftitues , s’ils  n'ont  encouru 
la  forfaiture, , & fi  elle  n’a  été  préalablement  jugée . 

Or  , ceux  qui  viennent  de  l’être , avoient-ils  en- 
couru la  forfaiture  } A-t-elle  été  jugée  ? 


Mais , dit-on  , les  offices  dont  ils  époient  revêtus, 
devenant  inutile  par  le  nouvel  ordre  introduit  dans  la 
Hiérarchie  judiciaire  , il  a bien  fallu  les  fupprimer. 
Ce  que  la  loi  défend , c’eft  la  deftitution  perlonnelle 
d’un  Juge  , pour  lui  en  fubftituer  un  autre  ; c’eft  la  fup- 
preffion d’un  Tribunal  pour  le  remplacer  par  un  autre  ; 
voilà  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’opérer,  fi  ce  Juge  ou 
ce  Tribunal  n'a  encouru  la  forfaiture , & fi  elle  n’eft: 
jugée.  Mais  cette  fubftituti on  qui  transféré  la  confiance 
publique  d’un  Officier  à un  autre  , qui  déshonore  le 
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Magiftrat  dépouillé , en  remettant  Tes  fondions  a des 
mains  plus  dignes  de  les  remplir  , n’a  point  lieu  ici , 
où  l’on  fupprime  fans  remplacer. 

Je  fuppofe  que  la  loi  toléré  cette  diftin£Hon  : la  ré- 
clusion y eft-elle  moins  contraire  ? Eh  quoi  ! lesMa- 
giftrats  qui  viennent  d’être  fupprimés,  nefont-iîs  pas 
remplacés  , de  fait , par  les  Officiers  des  Grands- 
Bailliages?  l’objet  de  leurs  fon&ions  n’exifte-t-il  pas 
toujours  ? Ne  font-elles  pas  tranfmifes  à ceux-ci  ? La 
chofe  eft  abfolument  la  même  , la  dénomination  feule 
eft  différente.  Voilà  des  Magiftrats  deftitués  ; voilà 
d’astres  Juges  qui  leur  font  fubftitués  dans  les  mêmes 
fonctions  : les  offices  qui  leur  en  conféroient  l’exer- 
cice n etoient  donc  pas  inutiles. 

On  fupprime  un  grand  nombre  d’offices  dans  les 
Parlemens  parce  qufils  font  inutiles  ! 

Ii  me  femble  au  cor^raire  , à moi , qu’on  tâche  de 
les  rendre  inutiles  afin  d’avoir  un  prétexte  pour  les 
fupprimer. 

Mais  que  deviendra  /’ inamovibilité  fi  l’on  peut,  par  des 
combinaifons  particulières  & arbitraires , rendre  les 
Magiffrats  inutiles,  & qu’en  les  rendant  inutiles,  il  foit 
permis  de  les  fupprimer  ? Je  prie  que  l’on  fuive  avec 
moi  les  confequences  qui  réfultent  de  ce  prince  : man- 
quera-t-on jamais  de  moyens  pour  éluder  la  fage  pré- 
voyance de  la  loi  ? Aujourd’hui , l’on  établit  des  Tri- 
bunaux mi-fubaltemes,  mi-fouverains  ; on  inveftit  ces 
embrions  des  fon&ions  des  Parlemens , 6c  l’on  s’é- 
crie ; c<  Les  Magiffrats  font  inamovibles  ! mais  voilà 
K des  offices  déformais  inutiles  : on  les  fupprime  ». 
Demain  !...  Demain!....  Demain,  on  tiendra  encore  le 
même  langage....  Il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour 
abattre  le  corps  le  plus  robufte  loriqu  il  eft  privé  d’une 
partie  de  les  membres  : fi  l’on  peut  une  fois  mutiler 
les  Parlemens  , il  fera  facile  enfuite  d’achever  de  les 
anéantir;  fi  l’on  peut,  légitimement,  fupprimer  une 
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partie -des  offices , on  fupprimer3  , quand  on  voudra  , 
ceux  que  Ton  conferve  aêluelîement 

Ainfi  on  violera  réellement  la  loi  en  paroifiant  lui 
rendre  hommage  : elle  ne  fera  plus  qu’une  illufion , 
qu’une  chimere  , & les  Magiftrats  qu’elle  déclaré  ina- 
movibles y qu’elle  veut  garantir  de  la  foibleife  qui 
accompagne  la  crainte,  ou  fouftraire  à la  corruption 
dont  le  defir  bien  naturel  de  fe  conferver  pourroit  les 
rendre  fufceptibîes  , feront  d'autant  plus  expofés  à 
/’ amovibilité , à cette  efpece  de  mort  civile  qui  ne 
doit  frapper  que  les  Magiftrats  prévaricateurs,  que  leur 
zele  fera  plus  courageux  , leur  fermeté  plus  confiante, 
leur  intégrité  plus  incorruptible  !....  Ils  rifqueront  d’au- 
tant plus  de  perdre  leur  fainte  autorité  , qu’ils  en  fe- 
ront un  plus  digne  ufage  !...,  Je  m’arrête....  LeLeâeur 
achèvera  de  tirer  les  conféquences. 

On  me  fera  peut-être  une  objection  : les  hommes, 
dira-t-on  , feront  toujours  divifés  par  des  procès  ; 
le  pere  des  crimes  , l’intérêt , confervera  éternelle- 
ment fa  funefie  fécondité  ; cependant , l’on  ne  pourra 
jamais  changer  l’ordre  des  Tribunaux;  car  il  ne  fera 
pas  poffîbîe  d’y  adapter  une  adminifiration  nouvelle  , 
fans  opérer  une  efpece  de  tranfpofition  qui  néceffai- 
rement  rendra  inutiles  quelques-uns  des  offices  que 
l’ordre  a&uel  exige. 

Ma  réponfe  eft  bien  fimpîe.  Je  ne  doute  point  que 
l’on  ne  puiffe  réformer  l’ordre  des  Tribunaux  dès  que 
l’intérêt  public  en  foîlicitera  un  nouveau  ; mais  cet 
ordre  antique  , tenant  eflentielîen'ent  à la  conftitu- 
tion  nationale  , ne  peut,  ce  me  femble  , être  inter- 
verti que  du  confentement  de  la  Nation  : il  faut 
qu’elle  reconnoiffe  la  héceffité  de  la  réforme  , & 
qu’elle  concoure , avec  le  Souverain  , à en  déterminer 
le  plan.  Alors  , on  fupprimera  légalement  les  offices 
qui , dans  ce  confeiî  àugufte^&  foîemnel , feront  jugés 
inutiles. 
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J’ai  expofé  les  inconvéniens  , les  défordres  dont 
fétabîifTement  des  Grands-Bai!  liages  me  paroît  iné- 
vitablement fufceptible  ; mais  il  me  refie  a remplir 
la  partie  la  plus  délicate  de  ma  tâche  , à examiner 
celui  de  la  Cour  Pléniere  : je  procéderai  à cet  exa- 
men avec  la  même  franchife  qu’au  premier  : fi  j.e 
dis  la  vérité  , je  ne  puis  pas  être  coupable;  fi  je  me 
trompe,  je  ne  le  ferai  pas  encore  ; dans  ce  cas  , je 
ne  convaincrai  perfonne  : ceux  qui  daigneront  me  lire 
me  réfuteront  d’eux-mêmes  & ma  bonne  foi  me  fer- 
vira  dVxcufe  : n’ayant  aucun  intérêt k induire  qui  que 
ce  foit  en  erreur  , ce  feroit  commettre  une  injuftice 
à mon  égard  , de  m’en  fuppofer  l’intention. 

Je  vais  effayer  de  tracer  î’efquiffe  de  l’ancienne 
conftitution  françoife  : j’en  rapprocherai  celle  que  l'o* 
veut  y fubfîituer  par  l’établifTement  de  la  Cour  Plé- 
niere & le  réfultat  de  cette  comparaifon  indiquera 
la  différence  que  la  nouvelle  produira  dans  le  fort 
des  Peuples  , comme  dans  l’état  politique  de  la  Na- 
tion. 

Dans  les  premiers  fîecîes  de  notre  monarchie  , ce 
n’étoit  pas  , dans  un  Confeiî  borné  à un  petit  nombre 
de  Membres  , que  les  Agens  de  l’autorité  arrêtoient , 
rédigeoient  les  loix  fous  le  nom  du  Souverain.  La 
puifîance  légiflative  ne  fe  déployoit  pas  fouvent  : 
comme  les  loix  étoient  plus  rares  , on  prenoit  de 
plus  fages  précautions  pour  les  faire  , & elles  étoient 
meilleures  , precilement  parce  qu’elles  étoient  plus 
rares  : nos  Rois  vouloient  s’éclairer:  une  confiance 
exclufive  dans  leurs  coopérateurs  ordinaires  ne  les 
détournoit  pas  de  ce  noble  deffein . ils  appelaient 
aux  pieds  du  Trône  le  Confeil  général  de  la  Nation  ; 
8c  c’étoit  dans  cet  aréopage  augufte  , c’étoit  après 
avoir  entendu  , recueilli  , pefé  les  délibérations , qu’ils 
ufoient  de  la  plus  glorieüfe  , de  la  plus  utile  , mais 
aulfi  de  la  plus  délicate  prérogative  de  leur  pouvoir, 
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qu’ils  donnoîent  à leurs  volontés , ainfi  épurées  par 
une  difcufîlon  libre , le  caraâere  de  loix. 

Des  circonftances  malheureufes  , les  guerres  , les 
befoins  de  l’Etat , la  gradation  de  fes  engagements  , 
ïa  néceflité  d’en  affurer  l’acquittement  aux  termes  fixés, 
afin  de  conferver  la  confiance  , la  dépravation  fuccef- 
five  des  mœurs  ont  donné  bientôt  à la  puiflance  lé- 
gislative une  fécondité  qui  eft  toujours  devenue  plus 
acfive  , à mefure  qu’elle  a produit  plus  d’effets.  Alors  , 
il  n’a  plus  été  poiîibîe  aux  Souverains  de  confulter 
la  Nation  entière  fur  chaque  loi  qu’ils  fe  font  crus 
obligés  de  faire  ; mais  l’ordre  ancien  n’a  cependant 
pas  été  détruit  : la  forme  feule  en  a été  modifiée  i 
Les  Parlements  , ayant  été  créés  à mefure  que  les 
intérêts  & les  befoins  de  chaque  Province  l’ont  exigé, 
un  confentement  unanime  les  a invefiis  du  droit  de 
vérifier  les  loix  , d’en  rejeter  les  difpofitions  qui  blef- 
■feroient  les  prérogatives  des  Provinces  , & de  porter 
en  leur  nom  , au  Souverain  , les  réclamations  quelles 
lui  adrefferoient  elles-mêmes  , fi  la  Nation  pouvoir 
être  toujours  afiemblée  , pour  affifter  , comme  autre- 
fois , a fes  Confeils. 

Telle  eft  la  véritable  origine  de  l’enregifirement  : 
ce  droit , confié  aux  Parlemens  par  la  Nation,  leur 
a été,  alors  & depuis , confirmé  par  nos  Rois  , comme 
un  droit  qui  appartenoit  à celle-ci  , & dont , par 
conféquent , elle  avoit  pu  valablement  leur  conférer 
l’exercice. 

Ainfi , les  Parlemens  ont  vérifié  , vérifient  pour 
elle  les  loix  dont  elle  faifoit  autrefois  elle- même 
l’examen  : il  n’y  a qu’à  celles  qui  établiffent  des  im- 
pôts , que  cette  million  ne  s’étend  point.  Les  Etats- 
Généraux , affemblés  à Blois,  en  1576,  s’en  fone 
réfervés  la  connoiffance  , & l’hommage  que  le  Gou- 
vernement lui-même  vient  de  rendre  à ce  droit  qu’a 
la  Nation  , d’accorder  ou  de  refufer  les  fubfides , 
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attefle  également  îa  folidité  de  celui  dont  elle  a con- 
fié r exercice  aux  Parlemens , puifque  c*eft  le  même. 

La  Nation  a donc  le  droit  avoué,  reconnu,  de  con- 
courir à la  formation  des  Ioix  qui  la  gouvernent  : 
elle  l’a  d’abord  exercé  par  elle-même  dans  toute  fa 
plénitude  ; enfuite  elle  l’a  divifé.  Pour  les  objets  de 
pure  légifiation  , les  Parlemens  font  devenus  fes  re- 
préfentans,  fes  mandataires  ; à l’égard  des  impôts  , 
elle  en  a conlervé  l’oélroi» 

De-Ià  il  fuit  que  r dans  notre  Monarchie  , il  ne 
peut  exifter  de  véritable  loi  que  celle  qui  naît  d’un 
contrat  folemnel  entre  le  Souverain  & îa  Nation. 
Le  Souverain  , comme  chef , la  propofe  : en  matière 
d’impôt,  la  Nation  elle-même;  en  matière  de  lé- 
giflation , la  Nation , par  le  minifîere  des  Parlemens  , 
a le  droit  de  l’agréer , de  la  rejeter  ou  de  la  mo- 
difier. 

J’entends  par  propofer  la  loi  , en  adreffer  les  ar- 
ticles & les  conditions  aux  Parlemens  pour  être  vé- 
rifiés par  eux. 

Il  n’appartient  pas  a la  Nation  de  propofer  îa  loi  ; 
mais  elle  peut  la  folliciter  ; c'eft-à-dire,  expofer  au 
Souverain  , lorfqu’elîe  fe  trouve  affemblée  , les  mo- 
tifs qui  lui  font  defirer  d’être  gouvernée  de  telle  ma- 
niéré ou  de  telle  autre. 

Quand  la  Nation  a , dans  l’une  des  deux  formes 
dont  j’ai  parlé  , acquiefcé  à une  loi  , elle  doit 
l’obéiflance  à laquelle  elle  s’eft  foumife  par  cet  ac- 
quiefcement  : quand  , au  contraire  , elle  l’a  rejetée , 
l’autorité  ne  peut  rien  exiger  d’elle  , du  moins  lé- 
gitimement , parce  quelle  n’a  rien  promis  ; il  n’y  a 
point  eu  de  confentement  ; dès-lors  , il  n’y  a point 
de  contrat , & , par  conféquent , point  de  loi. 

Si’  l’on  ne  faifit  pas  ces  principes  & ces  confé- 
quences  , c’eft  ma  faute  ; c’eft  que  je  m’exprime  mal  : 
Ils  me  femblent  bien  clairs. 


Voilà 
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Voilà  noue  conftitution  : voilà  l’état  dans  lequel 
nous  avons  vécu  jufqu’à  préfent. 

On  y porte  évidemment  atteinte  toutes  les  foifi 
que  l’on  déploie  l’appareil  de  la  puiffance  fouveraine 
pour  forcer  les  Parlemens  à enregiftrer  une  loi 
qu’ils  rejetent,  & qu’on  la  fait  exécuter  au  mépris 
des  protestations  par  lefqueîles  ils  déclarent  que  la 
Nation  ne  l’accepte  point. 

Mais  l’établiflement  de  la  Cour  Pléniere  produira 
des  effets  bien  plus  déplorables. 

Cette  Cour  eft  exclufivement  chargée  de  l’enre- 
giftrement  des  impôts  & des  loix  , & cet  enregis- 
trement unique  fufïïra  pour  rendre  les  uns  & les 
autres  publics  & exécutoires  dans  tout  le  Royaume. 

La  Nation  fera  donc  privée  entièrement  de  fa 
conftitution,  du  droit  fur  lequel  repofe  fa  liberté, 
du  droit  d’accorder  elle-même  les  iubfides.  La  Cour 
pléniere  , fans  tenir  d'elle  aucun  pouvoir  , fuppléera 
fon  confentement , & elle  fera  forcée  de  payer  l’impôt 
fans  s’y  être  foumife.  Il  y aura  des  contribuables  ; 
mais  il  n’y  aura  plus  de  Nation. 

Les  Parlemens  feront  privés  du  droit  de  vérifica- 
tion & d’enregiftrement  : c’eft  encore  la  Nation  que 
l’on  dépouille  : elle  fera  gouvernée  fans  concourir , 
par  elle- même  , ni  par  des  repréfentans , à donner 
une  fanâion  obligatoire  aux  loix  qui  la  régiront.  Il  y 
aura  des  efclaves  ; mais  il  n’y  aura  plus  de  Nation. 

Enfin , les  différentes  Provinces  fur  lefqueîles  s’é- 
tend la  domination  françoife  n’obéiffent  pas  au  même 
titre  : c’eft  à diverfes  conditions  qu’elles  fe  font  fou- 
mifes  : comme  elles  doivent  de  leur  côté  , fidélité 
& dévouement  au  Souverain;  celui-ci  leur  doit, 
du  fien  , prote&ion  &f  sûreté  : il  leur  doit  fur-tout , 
il  fe  doit  à lui-même  de  refpe&er  ces  conditions. 
Elles  feront  cependant  violées  dès  qu'un  feu!  enre» 
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giflrement  rendra  la  loi  uniforme  dans  tout  le  royau- 
me. Ce  ne  feront  plus , alors  , les  titres  primitifs 
de  la  foumifiion  qui  commanderont  l’obéifiance  ; ce 
fera  la  force  qui  maîtrifera  des  peuples  auxquels  la 
diflolution  de  leurs  traités  rendra  , de  droit , leur  in- 
dépendance primitive. 

Tous  ces  défor dres  font  elfentiellement  attachés 
à la  Cour  pléniere  ,•  car  ce  Tribunal  étant  une  com- 
mi  filon  du  Roi  , il  ne  peut  agir  qu’au  nom  du  Roi  ; 
ne  recevant  aucun  pouvoir  de  la  Nation  , lui  étant 
étranger , le  confentement  qu’il  donnera  à la  promul- 
gation des  loix  j ne  fera  point  celui  de  la  Nation. 

Ainfi , lorfque  la  Cour  pléniere  enregiftrera  une 
loi,  elle  ne  publiera  que  la  volonté  du  Souverain; 
cette  loi  ne  fera  , par  conféquent , point  une  loi , puis- 
qu'elle ne  contiendra  qu’une  feule  volonté  & qu’une 
véritable  loi  en  exige  deux  ; celle  du  Souverain  qui, 
comme  chef,  efl:  chargé  de  gouverner  , & celle  de 
la  Nation  qui  adopte  la  forme  fuivant  laquelle  il  lui 
propofe  de  la  gouverner. 

Dira- 1 -on  que  les  Ducs  & Pairs,  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris  & un  Magiftrat 
de  chacun  des  autres  Parlemens , étant  appellés  à la 
Cour  pléniere , ils  y porteront  leur  mandat  , & y 
exerceront  la  million  qu’ils  ont  remplie  jufqu’à  pré- 
fent  au  nom  de  la  Nation  , en  concourant  , dans 
leurs  compagnies , a l’enregifirement  des  loix  ? 

Ce  raifonnement  feroit  une  erreur  évidente  : d’a- 
bord , en  matière  d’impôts , les  Parlemens  n’ont  au- 
cuns pouvoirs  : ils  ont  eu  le  courage  d’avouer  , eux  - 
mêmes,  leur  incompétence  : elle  eil  reconnue  , & 
l’on  convient  que  l’oèlroi  des  fubfides  appartient  ex- 
clufivement  aux  Etats  - Généraux.  Or  , la  portion 
diftraite  des  Parlemens  , pour  figurer  à la  Cour  p!  * 
niere  , n’eft  certainement  pas  moins  incompétente 
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que  les  Parlemens  eux-mêmes , pour  confentir  aux 
impôts. 

En  fécond  Heu  , ce  n’e$  pas  individuellement 
que  les  Membres  des  Parlemens  peuvent  agir  au 
nom  de  la  Nation  & exprimer  fa  volonté  ; c’eft 
dans  le  Corps  entier  de  chaque  Parlement  ; c’eft 
dans  les  différentes  Chambres  qui  le  compofent., 
prifes  collefHvement , que  réfident  les  pouvoirs  qui 
lui  font  confiés  pour  l’enregifirement  des  loix.  Ce 
n’eft  donc  pas  une  Chambre  feule  , ce  ne  font  pas 
même  plufieurs  Chambres  d’un  Parlement  qui  peu- 
vent lier , par  leur  confentement , les  Provinces  du 
refibrt;  à plus  forte  raifon,  celui  d’un  feul  Membre 
de  chaque  Parlement  eft-il  incapable  de  produire 
cet  effet  ? Les  Magifirats  de  la  Grand-Chambre  du 
Parlement  de  Paris , les  Officiers  des  autres  Parîe- 
mens  ne  pourront , par  conféquent  exercer  dans  la 
Cour  pîéniere  cir  ils  font  ifolés  de  leurs  Compa- 
gnies , une  miffion  qui  n’appartient  qu’à  ces  Compa- 
gnies mêmes. 

Ainfi  , la  Cour  pîéniere  ne  fera  réellement  qu'un 
aréopage  d’automates  qui,  n’ayant  de  pouvoirs  que 
ceux  qu’ils  tiendront  du  Roi , feront  forcés  d'enre- 
giftrer  , fans  examen , comme  fans  réfiftance , tout 
ce  qu’on  leur  ordonnera  d’enregiftrer..  Le  Souverain 
annoncera  fa  volonté  , & la  Cour  pîéniere  fe  trou- 
vant , par  fa  conftitution  même  , dans  l’impuiffance 
de  l’altérer  , de  la  modifier  , & fur- tout  de  la  rejet- 
ter  , cette  volonté  feule  fera  ce  que  l’on  appellera  la 
loi. 

Et  dans  le  cas  même  où  renregifirement  éprouvè- 
rent quelques  obflacles  , jugez  s’ils  produiront  ja- 
mais un  effet  falutaire.  Suivant  l’article  Vr  de  l’Edit , 
la  Cour  pîéniere  fera  préfidée  par  le  Roi  y or  , on 
a mis  dans  la  bouche  du  Roi , comme  un  principe 
certain , que  lorfqu’il  affilie  aux  délibérations  de  fes 
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Cours , celles-ci  n’ont  que  la  voix  confultative  , que 
s’il  permet  la  liberté  des  fuffrages  , s’il  écouté  les 
opinions , fa  volonté  feule  ne  fait  pas  moins  PAr- 
rêt , quand  il  ne  juge  pas  k propos  d’y  déférer.  La 
volonté  du  Roi , manifeftée  de  vive  voix  à la  Cour 
pléniere  , écartera  donc  toujours  la  réfiftance  qui 
s’oppofera  k fa  volonté  écrite. 

Cependant  les  loix  doivent  étrediverfement  mo- 
difiées fuivant  les  capitulations  particulières  de  cha- 
que province  : une  loi  qui  eft  jufte  dans  le  reflort 
du  Parlement  de  Paris  eft  injufte  dans  la  Bretagne , 
dans  la  Guienne  , fi  elle  bleffe  les  privilèges  de  ces 
provinces  & réciproquement.  Pour  recevoir  cara&ere 
& force  de  loi  dans  chaque  province , il  faut  donc 
qu’elle  foit  vérifiée  par  fon  Parlement  qui  eft  chargé 
de  maintenir  fes  privilèges  : le  Parlement  ayant  feul 
ce  dépôt  facré  eft  aufli  , k ce  titre , feul  compétent 
pour  faire  cette  vérification  importante;  il  ne  doit 
rendre  la  loi  obligatoire  pour  les  peuples  de  fon  ref- 
fort  qu’après  l’avoir  fcrupuleufement  comparée  aux 
titres  de  leur  foumifficn  & y avoir  appofé  les  ref- 
tri&ions  que  ces  titres  exigent  ; il  faut , par  confis- 
quent , qu’il  fe  fa(Te  , dans  chaque  Parlement , un 
enregiftreinent  libre , particulier , indépendant  de 
ceux  qui  s’opèrent  dans  tous  les  autres  : l’enregif- 
trement  unique  que  fera  la  Cour  pléniere  , fut-il  fé- 
rieux  , ne  pourroit  fuppléer  k cette  diverfité  : il  n’en 
imprimeroit  pas  moins  k la  loi  une  uniformité  que 
réprouve  notre  conftitution. 

Mais  , au  fond  , n’eft-il  pas  évident  que  cette  for- 
malité ne  fera  qu’un  jeu,  qu’une  illufion?  l'attache 
d’une  commiflion  ne  peut  ajouter  ni  poids , ni  auto- 
rité k la  volonté  de  fon  commettant  : les  fuffrages 
par  lefquels  elle  y acquiefce , font  commandés  par 
la  dépendance  immédiate  où  elle  eft  de  fa  perfonne  : 
elle  ne  peut  point  ne  pas  vouloir  ce  qu’il  veut  lui- 
même  , ce  qu’il  lui  ordonne  de  vouloir. 
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Il  ne  faut  dbnc  pas  confondre  l'enregiflrement 
dont  la  Cour  pléniere  fera  chargée  avec  celui  que  font 
les  Parleroens  : celui-ci  donne  à la  volonté  du  Sou- 
verain le  caraâere  de  loi  , en  y joignant  celle  de  la 
nation  qui  la  complette;  l'autre  n’ajoutera  rien  à la 
volonté  du  Roi  , & dès-lors  la  loi  ne  fera  plus  que 
fexpreffion  d’une  volonté  arbitraire.  Mais  la  Monar- 
chie dégénéré  en  defpotifme  dès  que  la  loi  cefle 
d’être  le  réfuîtat  de  la  volonté  combinée  du  Sou- 
verain & de  la  Nation  ; î’établiffement  de  la  Cour 
pléniere  détruira  donc,  en  France , la  Monarchie, 
les  Loix  & la  Nation. 

Ainfi , la  volonté  du  Roi  , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  , celle  des  dépofitaires  de  fon  autorité  pourra  , 
fans  obftacles  , abroger  les  loix  que  nous  fommes 
accoutumés  de  refpe&er  & les  remplacer  par  d’autres 
fous  le  joug  defquelles  nous  ferons  forcés  de  fléchir  : 
elle  pourra , fans  réfiftance  , annuler  les  immunités, 
les  privilèges  des  différentes  provinces  & fubfiituer 
des  charges  onéreufes  à des  franchifes.  Elle  pourra 
multiplier  les  impôts  fans  terme  , fans  mefure , & 
ces  tributs  que  des  fujets  fideles  offrent  à leur  maître  , 
à titre  de  fubfides , pour  le  mettre  en  état  de  les 
protéger  y de  les  défendre , arrachés  déformais  par  la 
force  , cefferont  d etre  l’hommage  libre  de  la  foumif- 
fion  & de  la  reconnoiffance. 

Mais  , dit-on  , la  Cour  plénière  n’enregiflrera  les 
impôts  que  provifoirement  : les  Etats  Généraux  fe- 
ront affemblés  enfuite  , & ils  en  régleront  la  durée. 

Que  l’on  me  pardonne  d’exprimer  au  moins  une 
partie  de  ce  que  je  fens.  Qui  peut  croire  à cette  pro- 
mefle  de  convoquer  les  Etats-Généraux  , à qui  infpi- 
rera-t-elle  de  la  fécurité  , de  la  confiance , lorfque 
tout  annonce  de  la  part  du  Gouvernement , une  vé- 
ritable répugnance  à nous  donner  cette  fatisfa&ion  ? 
Eft-ce  quand  la  révolution  fera  confommée  , que 


l’on  fe  hafardera  ù en 
cette  démarche?  Eft-ce 
que  l’on  longera  a reqi 
nation  ? ou  ce  confenter 
ri  fer  la  perception  , ou 
cefFaire  , pourquoi  ne  pa 


qui  réclamé  , depuis  un  an  , lei 
ra  t-on  aufti  hautement  rendu  1 
qui  leur  déféré  à eux  feuls  ToS 

Ofons  le  dire  : le  terme  de 


ment  ; mais 
une  indifcréti 
légèrement  la 


compromettre  le  fuccès  par 
quand  on  jouira  des  impôts  , 
requérir  le  conlentement  de  la 
ou  ce  conlentement  eh  néceflaire  pour  auto- 
perception , ou  il  ne  l’eftpas:  s’il  eh  né- 
, pourquoi  ne  pas  commencer  par  ce  prélimi- 
naire fans  lequel  elle  ne  faurait  être  légitime  ? Pour- 
erer  l’ufage  de  la  force  à celui  du  droit ? 
exiger  l'impôt  avant  que  le  contribuable  fe 
engagé  à le  payer  ? Si  cet  acquiefcement  n’eft:  pas 
léceftaire.....  Mais  s’il  ne  l’était  pas  , en  aurait-on  ex- 
preffément  reconnu  la  néceftké  ? aurait-on  promis  les 
Etats  Généraux  ? aurait-on  toléré  le  vœu  univerfel 
un  an  , leur  intervention  ? Au- 
hommage  au  principe 
roi  des  fubfides  ? 

: le  terme  de  la  promefte  femble 
-’avoir  d’autre  objet  que  d’en  éluder  l’accomplifte- 
; mais  h cette  conje&ure  eh  vraie  , c’eft 
étion  bien  étrange  de  compromettre  aufil 
parole  facrée  du  Roi. 

rehe  , que  cette  promette  foit  fincère  , quand 
fe  réalifera- t-elle  ? l’article  XII  de  l’Edit  d’établitte- 
ment  de  la  Cour  pléniere,  porte  que  Penregiftrement 
des  impôts  n’aura  quun  effet  provifoire  & jufqiîà. 
ï affemblée  des  Etats-Généraux  ; mais  quel  fera  le 
terme  de  cette  provif  on  ? Dans  quel  délai  les  Etats- 
feront  ils  appelles  pour  délibérer  fur  l’im- 
ne  fixe  n^  l’un  ni  l’autre  : on  pourra  donc 
tant  que  l’op  voudra  l’attemblée  nationale 
que  la  perception  ne  fera  que  provifoire. 

Mais  remontez  a l’origine  dexl’irrpôt:  tout  impôt 
eh  par  fa  nature  que  provifoire.  C’eft  un  fecours 
volontaire  que  la  Nation  accorde  au  Souverain  dans 
les  circonftances  momentanées  , où  le  produit  des 

primitivement 
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concédés  pour  fervir  aux  frais  qu’exige  l’adminiftration 
de  iEtat,fe  trouve  infuffifant  pour  de  nouveaux  be- 
ioins  : la  durée  de  ce  fecours  ,eft  , par  conséquent , 
limitée  par  celle  des  circonftances  qui  Font  rendu 
neceffaire,  & dès  que  les  befoins  ceffent  , le  facrifice 
que  la  Nation  s’eft  impofé  pour  y fubvenir  , doit 
cdTer  auffî.  Subordonner  la  durée  de  l’impôt  à une 
aiïembîée  d’Etats-Généraux  , dont  l’époque  eft  in- 
certaine , peut  être  indéfiniment  différée , n’efi-ce 
pas  rendre  1 impôt  lui-même  illimité,  indéfini  ? n’efi- 
ce  pas  bleffer  le  premier  principe  en  cette  matière  ? 

Je  le  dis  avec  regret  : on  appercoit  trop  hélas  ! 
te  motif  de  l’établiffement  de  la  Cour  plenière.  Un 
admimftrateur  infidèle  a , par  fes  prodigalités  & fes 
diihpations  , caufé  dans  les  finances  de  1 Etat  , le 
de  for  dre  le  plus  effrayant  dont  les  fafies  des  préva- 
rications miniftérielles  puiffent  offrir  l’exemple  : au- 
jourd’hui comment  combler  ce  gouffre  fans  fond  ? 
il  faut  de  l’argent,  il  faut  de  l’argent  ; & par  une  er- 
reur involontaire , fans  doute  , mais  qui  n‘en  eft  pas 
moins  funefte,  on  croit  qu’un  remede  violent  qui 
compromet  la  confiitution  de  la  Nation,  eft  plus 
propre  à rétablir  les  finances  que  les  facrifices  fuccef- 
hfs  que  fon  zele  & le  foin  de  fa  propre  confection 
lui  impoferoient,  fi  l’on  daignait  la  confulter. 

” Quand  les  fauvages  de  la  Louifiane  veulent  avoir 
f)  du  fruit , iis  coupent  l’arbre  au  pied  & cueillent  le 
w ^uit.  Voila  , dit  Montefquieu  , le  Gouverne- 
w ment  defpotique  (i)  n. 

Ce  n’eft  pas  ms  faute,  aflurément , fi  cette  coro- 
paraifon  auflj  exaâe  qu’ingénieufe , s’applique  à ce 
qui  le  patte  , dans  ce  moment  , en  France. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  Cour  plénière,  je  le  penfe  , je 


(i)  ’Efprit  des  Loix,  Liv.  V,  chap.  X2.il. 
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le  crois  vrai  ; irais  je  n’en  ai  pas  dit  tout  ce  que  j’en 
penfe , tout  ce  que  je  crois  que  l’on  pourrait  en  dire 
avec  vérité.  Fai  prefque  toujours  affaibli  mon  ex- 
preflion  & contenu  les  mouvemens  de  mon  cœur  qui 
auroient  pu  lui  donner  quelque  énergie  : j’ai  été  fou- 
vent  obligé  d’abandonner  des  idées  que  je  ne  pou- 
vois  ni  modifier , ni  adoucir  , & de  facrifier  le  ftyle , 
fa  clarté  aux  tnénageroens , aux  égapds  que  je  me 
fuis  impofés  & que  tout  homme  honnête  doit , ce 
me  fembîe , à l’erreur  même  , lorfqu’elle  eft  , com- 
me dans  les  opérations  que  j’examine , le  fruit  d’un 
zélé  trop  ardent , trop  impétueux. 

Je  ne  crois  point  franchir  ces  bornes  en  terminant 
cet  écrit  par  un  tableau  rapide  de  la  fenfation  gé- 
nérale que  la  révolution  excite  , & des  effets  qu  elle 
produit  : je  ne  ferai  point  de  réflexions  ; je  ne  ferai 
ici  qu  obfervateur. 

Par-tout , le  cours  de  la  juftice  eft  interrompu  : 
par-tout , la  mauvaife  foi  peut  fe  manifefter  impuné- 
ment , & le  crime  méditer  , confommer , fans  crainte , 
fes  défaflreux  attentats.  Les  Citoyens  de  tous  les 
ordres  languiffent  dans  un  abattement  léthargique  , 
ou  fe  livrent  à tous  les  emportemens  , à toutes  les 
fureurs  du  défefpoir.  Jetez  les  yeux  fur  la  claffe  maî- 
heureufe  du  peuple.  Perfonne  n'ignore  que  toute  com- 
motion excitée  dans  les  claffes  fupérieures  dont  celle- 
là  attend  & reçoit , dans  toute  la  force  du  terme  , 
l’exiflence  , réfléchit  à l’inftant  fur  elle  , & quelle 
eft  toujours  la  première  vi&ime  des  révolutions  qui 
troublent  la  tranquillité  des  autres  , qui  changent  ou 
qui  menacent  leur  fort.  Eh  bien  ! remarquez  comme 
cette  influence  agit  aujourd’hui  ! Voyez  cet  artifan  , 
ce  manouvrier.  Ecoutez  fes  murmures  , fes  plaintes  : 
il  envifage  , avec  effroi  > dans  un  avenir  prochain  , 
l’inaélion  abfolue  à laquelle  fes  mains  vont  être  con- 
damnées : il  a une  femme  , il  a des  enfans  : toutes 
ces  bouches  font  à 1 


(33) 

à-préfent  , cette  aftivité  nourricière  commence  à 
manquer  d’objets  pour  s’exercer.  Déjà  l’homme  aifé  , 
l’homme  riche  qui  la  foudoyoit  , inquiet  lui -même 
lur  fon  propre  fort , voyant  s’éclipfer  le  régné  de  la 
liberté  publique  & une  feule  volonté , toujours  ex- 
pose à la  fédu&ion  , prête  à devenir  l’arbitre  de  fa 
devinée  , reftraint  fes  befoins  , économife  fes  ref- 
fources  , accumule  pour  l’avenir  , dans  fes  coffres  , 
l’excédent  fugitif  qu’il  confacroit  auparavant  à des 
dépenfes  d utilité  , d’agrément , de  commodité  ; l’y 
concentre  , l’y  garde  à vue,  & tarit , par  une  avarie® 
prudente  , la  fource  qui  en  découloit  pour  aller 
nourrir , animer , vivifier  la  famille  de  l’ouvrier  dont  il 
recevait  les  fervices  en  échange  de  ce  fuperfiu. 

Montez  un  peu  plus  haut  dans  l’échelle  fociale  t 
vous  ferez  témoin  des  mêmes  craintes , des  mêmes 
angoiffes.  Voyez  le  marchand  détailleur  ; écoutez- 
le  : il  ne  fait  rien  , il  ne  vend  point , il  eft  perdu  : 
la  mifere  ou  l’opprobre  , voilà  fon  partage  ; & 
qu’eft-ce  qui  le  précipite  dans  cet  abîme  inévita- 
ble i Pour  peu  que  vous  l’interrogiez  , il  ofera  bien 
vous  le  dire. 

Pourfuivez  : la  langueur  qui  mine  le  petit  mar- 
chand , tue  le  commerçant  en  gros  : dès  que  la  bouti- 
que du  premier  ne  s’évacue  point  par  un  débit  jour- 
nalier , les  magafins  de  l’autre  s’obfiruent , s’engor- 
gent néceffairement.  Toute  fa  fortune  , métamor- 
phofée  en  étoffes  , en  meubles  ,en  bijoux  , en  objets 
d’agrément  ou  de  luxe , va  bientôt  , infuffifante  pour 
le  nourrir  , l’accabler  d’un  poids  meurtrier.  Nouveau 
Tantale  , il  périra  de  détreffe  dans  le  fein  des  ri- 
cheffes. 

Ce  nefi:  point  là  un  tableau  d’imagination  : iî  n’efî 
que  trop  fidele.  Que  l’on  interroge  tout  le  commerce  : 
depuis  plus  d’un  an  il  languit , & cet  effet  funefie  qui 
ne  tenoit  encore  qu’à  la  crainte  des  révolutions  ? 

E 
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qu’à  l’incertitude  des  événemens  , fe  fortifie  , s’ac- 
croît dans  une  progreflion  effrayante  aujourdhui  que 
les  révolutions  fe  réalifent , que  les  événemens  ne 
font  plus  douteux , & que  l’on  en  apperçoit  les  dé- 
plorables fuites.  Le  Citoyen  utile  dont  l’exiftence  eft 
compromife  par  la  perte  de  fon  état , le  Bourgeois 
inquiet,  dans  le  filence  univerfel  des  Tribunaux, 
fur  l’exaâitude  de  fes  revenus , gardent , pour  les 
befoins  de  néceffité  abfolue  , le  peu  d’argent  qu’ils 
ont  entre  les  mains  : ils  n 'achètent  point  ; ils  ne 
font  point  travailler  : le  marchand  refte  pétri  dans 
une  attente  ruineufe  ; les  bras  de  l’ouvrier , du 
journalier  fe  defféchent  dans  l’ina&ion  ; tous  n’en- 
vifagent  qu’un  avenir  affreux. 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  fe  pafTe  fous  nos  yeux  , 
dans  la  Capitale. 

Le  fpe&acle  que  préfentent  les  Provinces  eft  bien 
pins  douloureux.  Ün  incendie  effrayant  en  embrâfe 
plufieurs,  & menace  de  fe  communiquer  bientôt  à 
toutes  les  autres  : l’une  des  plus  belles  , l’une  des  plus 
précieufes  , la  Bretagne  , eft  dans  une  fermentation 
dont  le  terme  peut  être  l’époque  d'une  perte  irrépa- 
rable pour  la  France  ; le  Dauphiné  regorge  du  fang 
de  la  portion  la  plus  chere  de  fes  habitants  , du  fang 
de  fes  cultivateurs.  Chaque  jour  eft  fignalé  par  des 
exils , des  enlevemens  , des  rigueurs  que  réprouve  la 
bonté  connue  du  Souverain  fous  le  nom  de  qui  on  les 
commande  ; les  troupes  vouées  à la  défenfe  de  l’Etat , 
marchent  de  toutes  parts  contre  les  Sujets  de  l’Etat  à 
des  vifloires  honteufes , & l’uniforme  de  l’honneur  eft 
devenu  celui  de  l’opprobre. 

Eh  ! faudroit-il  des  violences  multipliées , faudroit- 
iî  des  fatellites  nombreux  , armés  de  tous  les  inf- 
trumens  de  la  dévaluation  & du  carnage  , pour  forcer 
un  Peuple  naturellement  doux  & fournis  à recevoir 
des  loix  bienfaifantes  ? Comment  ne  fent-on  pas  que 
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Fappareil  même  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour 
promulguer  celles  dont  il  s’agit  ici , en  fait  la  plus 
horrible  fatyre  : toute  loi  qui  a befoin  de  cette  ef- 
corte  formidable  pour  établir  Ion  empire  , eft  , à 
coup  fur  , une  loi  défaftreufe  : fut-elle  bonne  en  elle- 
même  , dès  quelle  entraîne  de  pareils  accelfoires,  elle 
doit  rentrer  dans  le  néant  : il  faut  des  violences,  il  faut 
du  fang  pour  établir  les  Edits  , pour  confolider  la  ré- 
volution ; donc  les  Edits  doivent  être  retirés  ; donc 
la  révolution  doit  être  abandonnée. 

Mais  le  Roi  n’eft-il  pas  obligé  de  maintenir 
l’exécution  de  fes  Ordonnances  ? Oui , îorfque  fes 
Ordonnances  font  conformes  aux  vœux  de  fon  cœur  ; 
îorfque  fes  ordonnances  font  bienfaifantes  ; Iorfque 
fes  Ordonnances  font  propres  à opérer  le  bonheur 
de  fes  fujets  ; mais  dès  l’inftant  où  il  reconnoît 
qu’elles  ont  un  cara&ere  tout  oppofé  , quelles  pro- 
duiraient des  effets  tout  contraires  ; dès  l’infiant  où 
il  s’apperçoit  qu’il  a été  trompé  , fon  amour-propre 
doit  céder  à fa  juflice  * le  foin  même  de  fon  hon- 
neur , de  fa  gloire  en  exige  le  facrifice  : Ceft  la  ré- 
fiftance  qui  le  compromettroit. 

Voila  vos  principes , Monarque  vertueux,  popu- 
laire , qui  ne  connoilfez  d’autre  paillon  que  celle  de 
l’aruour  du  bien  public  & de  îa  jufiice.  Le  premier 
ufage  que  vous  avez  fait  de  votre  pouvoir  fuprême,  en 
montant  fur  le  trône,  a été  de  frapper  le  defpotifme  qui 
commençoit  à menacer  fourdement  la  Nation  ; vous 
ne  permettrez  pas  qu’elle  fuccombe  aujourd’hui  fous 
ce  fléau  deftru&eur.  C’efl:  votre  main  qui  a détruit 
l’opération  de  1771  ; elle  foudroyera  celle  de  1788 
dont  les  effets  feroient  bien  pîus  déplorables  ; le 
régné  de  la  nouvelle  îégiflation  finira  avec  le  mo- 
ment qui  portera  la  lumière  dans  votre  efprit.  Hâtez- 
vous  de  renverfer  ce  monument , élevé  par  l’erreur , 
qui  vous  priverait  de  votre  plus  précieux  patrimoi- 
ne , de  l’amour  de  vos  Sujets  ,*  qui  déshonorerait 
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Votre  régné  , qui  dévoueroit  votre  mémoire  à la  haine 
la  poftérité  : prêtez  l’oreilleaux  réclamations  uni- 
verfelles  qu'il  excite  ; recueillez  dans  votre  ame  fen- 
fible,  ces  accens  de  la  terreur  & du  défefpoir  ; 
voyez  vos  Peuples  fe  foulever  , non  pas  contre  votre 
domination  qu'ils  chériront  toujours  ; mais  contre 
les  entreprifes  qui  la  corrompent  : C’eft  pour  la  con- 
fervation  de  vos  véritables  droits  qu’ils  réfiftent  & 
cependant  c'eft  par  vos  armes  que  leur  fang  eft  verfé. 
Ces  défaites  , vous  les  ignorez  & ils  fe  commettent 
nom.  Mais  ceux-mêmes  de  vos  fujets  qui 
font  les  viélimes  , meurent  perfuadés  que  vous 
les  autorifez  point  ; Si  notre  Roi  favoit , difent- 
. . . Ainfi  , leurs  derniers  accens  font  encore  le 
langage  de  la  confiance  que  votre  nom  infpire  ; & 
au  moment  où  votre  voix  toute- puiftante  arrêtera  le 
cours  de  ces  explorons  meurtrières , vous  entendrez 
les  bénédiéHons  d’un  Peuple  nombreux  s’empreffer 
de  Calmer  vos  alîarmes  , d’appaifer  vos  regrets  & de 
rendre  juftice  à vos  fentimens.  Vous  le  verrez  oublier 
fes  maux  , pour  épargner  à votre  cœur  paternel  la 
douleur  de  les  partager,.  Hâtez- vous  donc  , hâtez- 
vous  de  recueillir  ce  tribut  précieux  d’attachement 
& de  reconnoiffance.  Ne  craignez  point  de  vous 
environner  d*une  Nation  généreufe  qui  fe  glorifie  de 
vous  avoir  pour  Maître  : vous  connoîtrez  , au  milieu 
d’Elle  , combien  vous  êtes  Grand  par  fon  dévouement 
& par  fa  foumiflion  ; combien  vous  êtes  PuifTant 
par  fon  amour,  & par  la  fidélité  ; combien  il  eft  plus 
doux  de  gouverner  des  Sujets  que  de  commander  à 
des  Efclaves  ; & vousPemirez  tout  le  prix  de  la  Cou- 
ronne que  la  Providence  à confiée  à vos  vertus. 


N.  B.  Depuis  que  cet  Ecrit  eji  imprimé  , diver- 
fes  circonfi&nces  ayant  changé  quelques-unes  de 
mes  idées  , je  dois  reclijier  celle-ci . 
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En  parlant  de  la  promejfe  d' affembler  les  Etats- 
Généraux  , je  ri  ai  raifonné  que  dans  l’hypothefe  , 
ou  la  Coût  pléniere  feroit  établie  , ou  elle  exerce - 
roit  pleinement  fes  fonclions  ; & c’efi  dans  ce  cas 
feulement , que  j’ai  ofé  manifejler  des  doutes  fur 
V accompli  f ement  de  cette  promeffe.  J'ai  dit  que  fi 
la  révolution  fe  confommoit  fans  le  concours  des 
Etats-Généraux  avoispeine  a croire  qu’ils  fujfent 
jamais  affemblès  : mais  aujourd'hui  que  le  Gou- 
vernement laijfe  dormir  fes  projets  , & qriil  an- 
nonce la  difpojition  de  confulter  la  Nation  avant 
de  leur  donner  aucune  fuite  , je  me  fais  un  devoir 
de  rendre  hommage  a cette  bienfaifante  intention  , 
& je  ne  doute  point  que  l' Affemblée  nationale  ne 
foit  incejfamment  convoquée  : on  aurait  mieux  fait , 
fans  doute  , de  commencer  par-la  ; mais  enfin  , il  efl 
tems  encore  d’y  venir  puifque  nous  ne  fommes  qu'au 
premier  pas  ; & cette  récipifcence  falutaire  de  la 
part  de  l’ Adminifiration , prouve , comme  je  V ai  dit  ? 
que  fi  un  excès  de  ^ ele  l'a  égaré  un  infiant , fes  vues 
rien  ont  pas  moins  toujours  été  pures  dans  leur  objet . 

Je  me  fais  également  un  devoir  de  déclarer  qu'in- 
duit en  erreur  par  les  papiers  publics  , j’ai  involon- 
tairement exagéré , d’apres  ces  annonces  trompeu- 
Jes  f le  déjafire  de  Grenoble  : la  vérité  efl  qu'il  y a 
eu  , .dans  cette  Ville , plufieurs  émeutes  très-violentes ; 
mais , heureufement , beaucoup  moins  de  farig  verfé 
que  les  premières  nouvelles , écrites  au  moment  du 
danger  p en  ont  annoncé. 
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FIN, 


